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1. Introduction
Les apprenants d’une langue seconde se retrouvent face à des obstacles qui sont bien souvent dus aux différences grammaticales entre leur langue maternelle et la langue étrangère. Aux Pays-Bas, les enfants commencent à apprendre le français à l'école secondaire vers l'âge de douze ou treize ans. Le français étant une nouvelle langue, ils commencent par apprendre les bases, à savoir le vocabulaire, la prononciation et la grammaire. Mais il se trouve que même à l'université les étudiants qui suivent un programme d'enseignement en français font encore des erreurs. Grâce à des exercices de grammaire, les étudiants se familiarisent avec les règles de la langue ce qui leur permettra par la suite de ne plus faire d'erreurs. Mais il se trouve qu’à l’écrit, et souvent lorsqu’il s’agit de rédiger un essai par exemple, les fautes de grammaires sont encore fréquentes car l’étudiant se concentre plus sur le fond (le contenu) que sur la forme (syntaxe et orthographe). 
Nous avons rassemblé des essais et exercices d'étudiants de l'Université d'Utrecht, qui ont tous étudié la langue et la culture françaises. Le nombre de mots approximatif du corpus total est 17500.  Les résultats varient d’un étudiant à un autre, selon qu’il soit en première année, deuxième ou troisième année de bachelor ou en master. Nous avons analysé chaque document en prêtant attention aux fautes de langue. Les erreurs ont été notées, corrigées et catégorisées selon Vous Dites, un répertoire d'erreurs courantes faites par les apprenants de français ayant pour langue maternelle le néerlandais. Un total de 350 erreurs faites par les apprenants du français ont été repéré. Les résultats ont montré que les étudiants ont fait plusieurs erreurs liées à la conjugaison d’un verbe, le choix des mots, le choix d’une préposition ou de l'article, les expressions idiomatiques et l'accord en genre. Ce qui est intéressant est que 31% des erreurs étaient liées au genre. Voici un tableau illustrant ces erreurs :
Tableau 1: Analyse des erreurs de genre par catégorie. Pour l’utilisation totale, nous avons conté les catégories de cinq essais (sur un total de 30). Après, nous avons pris la moyenne pour une indication globale de toutes les catégories dans l’écriture.
	Catégorie
	Utilisation totale 
(la moyenne) 
	Utilisation incorrecte dans le corpus
	Pourcentage incorrect

	L’accord du participe passé
	150
	22
	14.6%

	Article
	2670
	41
	1.5%

	Article défini
	2250
	21
	0.9%

	Article indéfini
	420
	20
	4.8%

	Adjectif
	1260
	29
	2.3%

	Adjectif postposition
	780
	11
	1.4%

	Adjectif antéposition
	180
	2
	1.1%

	Adjectif prédicatif
	300
	16
	5.3%

	Pronom personnel
	360
	10
	2.8%



Le tableau montre que la plupart des erreurs d’accord en genre se rapportent à l’utilisation des articles et adjectifs. D’après le tableau, ce sont les articles définis et indéfinis qui semblent être le plus difficile. En ce qui concerne les adjectifs, c’est l’accord des adjectifs prédicatifs et en postposition qui semble être le plus dur. L’accord des adjectifs démonstratifs et en antéposition ne semblent pas poser de problèmes. Bien que l'accord du participe passé soit aussi compliqué que l’accord en genre, cette étude s’intéresse plutôt aux erreurs de genre et l’utilisation des déterminants et des adjectifs. Après avoir conclu que l’accord en genre des déterminants et des adjectifs est un des problèmes les plus persistants, il reste à savoir si les erreurs relèvent d’un manque de maîtrise ou si elles sont dues à l’inattention. 
La deuxième partie de ce mémoire s’attardera sur la comparaison des règles d’accord en genre en français et en néerlandais. Nous verrons ensuite les erreurs les plus fréquentes faites lorsqu’il s’agit d’accorder un adjectif ou un déterminant en genre en français L1  (Jacubowiz & Faussart 1998; Desrochers et al 1989; Dewaele & Véronique 2001; Vigliocco & Franck 1999). La quatrième partie se concentrera sur les erreurs et l’accord en genre par les apprenants de français L2 (Bartning 1999; Grandfeldt 2005), le transfert de L1 à L2 (Carroll 2005; Hawkins 2001) et le cadre éducatif (Bartning 2000; Morgan-Short et al., 2010). Ces études donnent des informations importantes sur les règles du genre et pourraient donner une explication pour les erreurs liées au genre faites par les étudiants. Enfin, nous conclurons la discussion par les enjeux que présente l’accord des noms et adjectifs en genre dans l'éducation et par une proposition de recherche à l'école secondaire.
2. Les règles de genre et d’accord.
2.1 Le français
Le français est une des langues où le genre joue un rôle important. Un apprenant du français langue étrangère a besoin de savoir que le genre est une propriété inhérente des noms et que les règles de l'accord affectent l'adjectif et le déterminant. Par exemple, quand le nom est masculin, l'adjectif et le déterminant doivent également être masculins. Le système de genre d'une langue est généralement utilisé pour relier les différents éléments de la phrase l’un à l'autre. Comme nous pouvons le voir dans (1a) ci-dessous, les règles de l'accord du genre sont appliquées correctement alors que dans (1b) et (1c), les règles de l'accord ne le sont pas. Dans (1c), l'adjectif prédicatif devrait correspondre au sujet de la relative « la deuxième » alors que dans ce cas, il s’accorde avec le sujet de la principale « Il ». Les exemples (1a) à (1c) sont repris à Halle et Marantz (1993). 
1a. « Un (mas) petit (mas) lapin (mas) ».
1b. « Une* (fem) petit (mas)  lapin (mas) ».
1c. « Il pense que la deuxième est faux* ».
Comme nous pouvons le voir, le genre du nom est copié à l'adjectif et au déterminant (Halle et Marantz 1993). Un syntagme nominal en français contient toujours un déterminant dans une certaine forme et peut être accompagné d'un adjectif. En néerlandais, on peut construire une phrase comme (2a), mais la même construction ne fonctionne pas en français comme le montre l’exemple (2b).  
2a. « Pak jij stoelen ?»
2b. « Tu prends (-)* chaises ?»
Selon Jacubowicz et Faussart (1998), le français utilise deux types de genre: le genre sans fond sémantique, qui ne peut pas être modifié, et le genre avec fond sémantique indépendant qui lui peut être modifié. En d'autres termes, le premier type de genre est invariable et s’utilise en fonction de la forme de base et ne peut pas être choisi ou prédit selon la forme du nom. Les noms « fille » (fem), « garçon » (mas) et « jonction » (fem) sont des exemples du premier type de genre. Le deuxième type de genre est variable. Par exemple, le nom « vendeur » (mas) existe aussi au féminin, « vendeuse ». Il suffit de remplacer le « r » du nom masculin, par le suffixe -se. 
Selon  une étude de Desrochers et al. (1989), environ 20 à 25% des syntagmes en français doivent être accordés en genre. Par contre, ce système de genre et d’accord n’est pas un procès automatique pour les apprenants de français en L2. Quand les étudiants apprennent un nouveau nom, ils essayent de mémoriser ce nom et son genre afin de pouvoir le réutiliser en l’accordant en genre. Avant d’accorder les syntagmes, les apprenants doivent savoir s’il faut utiliser le genre masculin ou féminin. Mais comment savoir si un nom est masculin ou féminin? Plusieurs chercheurs ont mis en relief la relation qui existe entre la terminaison du nom et de son genre (cf. Desrochers et al. 1989). Par exemple, les noms qui ont pour terminaison –tion sont presque toujours féminins alors que ceux qui se terminent en -ier sont, au contraire, presque toujours masculins. Les études de Desrochers et al. (1989) montrent que cette valeur prédictive aide l’apprenant dans le choix du genre d’un nom. Autrement dit, les étudiants étrangers qui apprennent le français doivent savoir quelle terminaison utiliser et selon quel genre. Cette étude montre que la terminaison des noms est une méthode possible pour apprendre le genre du nom.    
L’accord en genre et en nombre n’est pas plus difficile que l’accord du participe passé. Le participe passé est utile pour former les temps composés. De plus, pour la plupart des verbes, le participe passé peut servir d’adjectif verbal qui s’accorde en genre et en nombre avec l’objet qualifié. L’accord du participe passé se forme avec l’auxiliaire « être » ou « avoir ». Lorsqu’un verbe requiert l’utilisation de l’auxiliaire avoir, le COD ne s’accorde que s’il est placé avant le verbe (3a). Lorsque l’on utilise l’auxiliaire « être », l’accord se fait toujours, peu importe où se trouve le COD (3b).  
(3a) Les garçons avaient garé les camions sans les avoir déchargés.
(3b) Ont été achetés : des stylos et de la peinture.
Les analyses ci-dessus nous montrent que l’accord du participe passé est un processus compliqué et peut prêter à confusion pour les apprenants L2 . Tel est également le cas pour les étudiants de notre corpus:
(4a) La vision de la chevalerie est très positive et détaillé*. L’accord du participe passé manque le « e » pour indiquer le féminin 
(4b) Il doit utiliser sa force posé*. Sa force est féminine et le verbe « poser » doit s’accorder avec le nom. Il manque un « e ».
Ces exemples nous montre que les erreurs de genre sont visible dans le participe passé, les déterminants et les adjectifs.
2.2 Le néerlandais	
Les règles du genre en néerlandais fonctionnent de la même manière qu’en français concernant  l'accord des noms dans la phrase. Mais, le néerlandais diffère tout de même. 
Pour commencer, le néerlandais parlé au Pays-Bas a deux formes de genre. Il peut être soit neutre, soit commun et s’utilise soit avec l’article défini «de» soit «het».
Exemples : 
(5a) « De hond/het* hond (commun) ».
(5b) « De* konijn/ het konijn (neutre) ».
Selon Blom et al. (2008), qui ont étudié l’acquisition du genre en néerlandais (L1), le genre grammatical d'un nom est essentiellement arbitraire. Comme en français, pour les noms qui se trouvent dans certaines classes sémantiques, le genre est prévisible. Par exemple, toutes les saisons se catégorisent dans le genre commun et tous les sports dans le genre neutre. En outre, certains préfixes et suffixes permettent de déterminer le genre du nom. Les préfixes en ge- et les suffixes en -isme sont neutres alors que les suffixes en -heid et -ine sont commun.
Un autre type de codage du genre en néerlandais est l'utilisation des adjectifs épithètes. En néerlandais on utilise deux formes d'adjectifs épithètes:
6a. « Een mooi*/mooie hond (commun) ».
6b. « Een mooi/mooie* konijn (neutre) ».
Pour le genre commun, quand l’article indéfini « een » précède l’adjectif, on ajoute un « e muet » à ce dernier contrairement au genre neutre. Voici quelques exemples du pluriel. 
7a. « De mooi*/mooie honden ».
7b. « De mooi*/mooie konijnen ». 
La forme plurielle est toujours précédée de l'article «de» et suivie d'un adjectif se terminant par un « e muet ».
3. Le genre et l’accord en français L1
Une étude réalisée par Jacubowicz et Faussart (1998) montre comment se fait l’accord en genre et en nombre en français (L1). Ils ont fait deux expériences pour analyser le genre dans des contextes différents ; la première expérience ce concentre plutôt sur le déterminant avec un adjectif invariable (comme « pauvre ») tandis que la deuxième expérience utilise des adjectifs invariables (comme « petit » ).  Au cours de la première expérience, les participants devaient écouter un enregistrement de syntagmes nominaux, prononcés dans quatre situations différentes. Le syntagme peut être long ou court et correct ou incorrect:
1a. « Mon copain »  court et correct
1b. « Ma copain »  court et incorrect
1c. « Mon pauvre copain »  long et correct (adjectif invariable)
1d. « Ma pauvre copain »  long et incorrect (adjectif invariable)
À chaque fin de phrase se trouvait un vrai nom ou un nom inventé. Les participants devaient vérifier si les noms étaient des mots existants ou non. Après cette première partie de l’expérience, ils ont mesuré combien de temps les participants avaient pris pour identifier les mots existants et inexistants. Les premiers résultats ont montré que les participants réagissaient plus rapidement face aux syntagmes nominaux grammaticalement corrects et qu’il n’y avait pas d’écart entre le temps pris pour analyser les syntagmes courts et longs. Par contre, les syntagmes longs et courts qui présentaient des problèmes d’accord en genre ont pris plus de temps à être analysés. Un deuxième résultat était que l'effet de cohérence entre les genres était plus grand pour les syntagmes avec un adjectif. Une explication possible pourrait être que les participants, étant confrontés à deux mots qui n’étaient pas accordés en genre ont pris plus de temps à décider. 
La deuxième expérience consistait à déterminer si un adjectif variable modifie le temps de décision. Les conditions qui ont été ajoutées à l’expérience originale sont les suivantes :
2a. « Ma petite copain » incorrect.
2b. « Mon petit copain » correct.
Les résultats de cette deuxième expérience ont montré qu'il n'y avait pas de différence de cohérence entre les adjectifs variables et invariables. Autrement dit, le temps de décision des participants n’a pas été perturbé lorsqu’un adjectif variable était utilisé. Jacubowicz et Faussart concluent que le déterminant pourrait « régler la valeur caractéristique » pour l'ensemble d’une phrase (613). Autrement dit, quand l’apprenant de français ne sait pas le genre du syntagme, le choix de genre du déterminant sera appliqué pour les mots qui suivent. Par exemple, si le déterminant masculin est choisi, l’apprenant mettra l’adjectif aussi en masculin et il ou elle traitera le nom du syntagme comme le même.  Ils affirment même que le tout premier mot de la phrase nominale n’est pas le nom lui-même, mais plutôt le déterminant qui est le plus important. 
Pour savoir si les étudiants connaissent le genre du nom, Desrochers et al. (1989) ont cherché à savoir quel était le rôle de la terminaison d’un nom de genre masculin ou féminin. Les participants étaient des étudiants dans une université du Canada avec le français comme langue maternelle (L1). Ils ont présenté aux étudiants des noms avec une fréquence d’usage fortes ou faibles pour la terminaison. Les résultats ont montré que l’identification du genre est plus rapide quand le nom et sa terminaison à valeur prédictive sont fortes en fréquence. Cependant, seule la valeur prédictive de la terminaison a un effet significatif sur l’identification du genre grammatical.    
Faussart et al. (1999) ont étudié la façon dont se déterminaient le genre et le nombre d’un nom en français et espagnol à l’oral (L1). Les participants ont été testés sur leur temps de réaction avec des formes grammaticalement correctes et incorrectes où chaque déterminant s’accordait soit en genre et en nombre soit l’un des deux uniquement. Voici quelques exemples de cette étude :
4a. « le métal » correspond en nombre.
4b. « les métal » ne correspond pas en nombre.
4c. « le vendeur » correspond en genre.
4d. « la vendeur » ne correspond pas en genre
Les résultats ont montré que le temps de réaction face aux formes grammaticalement incorrectes était plus long comparé au temps de réaction face aux formes correctes et que le repérage et la correction des fautes en genre était un processus plus compliqué que pour l’accord en nombre. Ce qui pourrait expliquer cette difficulté selon Faussart et al. est que lorsque les participants remarquent l’accord en genre, ils se réfèrent au nom pour déterminer s’il est correctement accordé. Faussart et al. (1999) ont trouvé le même résultat que Jacubowicz et Faussart (1998) par rapport au temps de réaction des participants entre les formes grammaticalement correctes et incorrectes. L'étude de 1998 a cependant montré que le déterminant possédait la valeur prédicative pour toute la phrase nominale alors que l'étude de 1999 a montré que la récupération lexicale du nom est nécessaire pour analyser la faute d’accord en genre.
Vigliocco et Franck (1999) ont fait une étude pour savoir si le système linguistique se définit grâce à des informations conceptuelles permettant de reconnaître le genre d’un sujet et son prédicat. Les participants étaient testés dans leur langue maternelle (L1 français ou Italien). Ils montrent que la langue se divise en quatre composantes principales: la conceptualisation, le codeur grammatical, le codeur phonologique et l’articulateur. Comme ils le démontrent, l'accord en genre fait partie de l'encodage grammatical. Ces caractéristiques de l'accord se situent dans le processus conceptuel et sont assignées aux lemmes. Concernant le genre, ils ont séparé le genre conceptuel du genre grammatical. « La sœur » est un exemple du genre conceptuel et «la couleur» est un exemple du genre grammatical. On qualifie un nom de genre conceptuel lorsque le nom se réfère à une entité tangible et mobile (ex : humain, animaux) tandis que le genre grammatical fait référence à une entité immatérielle comme des objets par exemple. La prochaine étape sera quel input est récupéré dans le processus conceptuel. En effet, Vigliocco et Franck (1999) parlent de deux de théories: l'Hypothèse d’input minimal, dans lequel le codeur grammatical ne prend que des informations nécessaires, et l'hypothèse d'input maximal, ce qui signifie que le codeur grammatical prend tout ce qu'il peut. Pour le genre conceptuel, il y a une correspondance entre les caractéristiques syntaxique (masculin et féminin) et les caractéristiques conceptuelles (mâle et femelle). Pour le genre grammatical, seules les caractéristiques syntaxiques sont précisées. Vigliocco et Franck prévoient donc un taux d'erreurs moins élevé pour ceux qui devront choisir un genre conceptuel que pour ceux qui devront choisir un genre grammatical. Les résultats ont montré que les erreurs étaient plus fréquentes quand le syntagme était du genre grammatical et quand le nom du syntagme et le substantif ne s’accordaient pas en genre. De plus, les erreurs étaient plus fréquentes quand le nom de la phrase était féminin. Une explication possible à l’usage excessif de l'adjectif masculin est que la forme masculine peut être considérée comme la forme la plus récurrente.     
4. Le genre et l’accord en français L2
L’acquisition d’un langue étrangère pose parfois des problèmes aux apprenants car certains mécanismes sont difficiles à intégrer et ne se font pas automatiquement. Selon Bartning (1999), ces mécanismes ne se grammaticalisent pas à cause d’un processus d’acquisition tardif de la morphologie verbale et nominale par exemple (45). Selon le même auteur, les stratégies d’acquisition peuvent expliquer comment l’assimilation du genre et de l’accord adjectival se présente. Il note: « On peut dire qu’au fur et à mesure que le système langagier de l’apprenant se différencie, il se grammaticalise, et la polyfonctionnalité des formes simplifiées diminue » (45). Autrement dit, la grammaticalisation des catégories permet à l’apprenant de distinguer les formes plus facilement. 
Dewaele et Véronique (2001) ont étudié comment les apprenants de français L2 avancés faisaient l’accord en genre. Le néerlandais était la langue maternelle (L1) des participants. Dewaele et Véronique ont examiné le taux d’erreurs qui se faisait lorsqu’il fallait accorder et attribuer le genre. Quand le genre n’a pas été correctement attribué, Dewaele et Véronique ont appelé cela « une erreur d'attribution ». Les résultats ont montré que le taux de précision à l'intérieur du syntagme (impliquant les déterminants et les adjectifs épithètes) était plus élevé qu’à l’extérieur du syntagme (impliquant les adjectifs prédicatifs). Ils ont également analysé le taux d’erreurs des adjectifs en antéposition, postposition et des adjectifs prédicatifs. Bien que les adjectifs en antéposition aient un résultat plus bas que les autres adjectifs, la différence par rapport à ceux-ci n’était pas significatif. Cependant, pour les deux types de modificateurs, ils ont constaté une différence significative par rapport au temps que les participants mettaient pour corriger leurs erreurs. « Le niveau de précision de l’accord des déterminants en genre était plus grand que celui de l’accord des adjectifs » (Dewaele et Véronique, 2001).
Selon Granfeldt (2005), le développement de l’accord du genre est un processus de trois étapes qui peut être expliqué de la manière qui suit. Lorsqu’un enfant apprend à parler, il doit sélectionner ou activer les fonctionnalités dont il ou elle a besoin pour parler la langue en question (Chomsky 1998). Cependant, toutes les fonctionnalités ne sont pas universelles et l'accord du genre est un bon exemple d'une caractéristique qui ne s’utilise pas dans toutes les langues. En d'autres termes, l'enfant est confronté au problème suivant: l’enfant qui apprend à parler n’a pas encore acquis tous les mécanismes grammaticaux de la langue orale au moment où il s’exprime. Les noms ne possèdent pas encore la caractéristique du genre au début de l'acquisition du langage. Par exemple, le nom « garçon » porte les caractéristiques [-V] et [+ N] pour indiquer qu’il s’agit d’un nom. À la deuxième étape, la fonction « genre » [+ masculin] est intégrée dans l'entrée lexicale. La prochaine étape pour l'enfant est de décider si le nom possède la fonctionnalité [+ masculin] ou [-masculin]. Si l’enfant reçoit assez d’input, il ou elle sera capable de décider quelle fonctionnalité est utilisée. La sélection de la fonction « genre » est cependant plus locale car en français le genre est prévisible grâce à sa forme de base plutôt que simplement à cause d’une sélection de la fonction du genre lui-même. Au cours de la troisième et dernière étape, lorsque la fonction grammaticale «  genre » est attribuée au nom, elle déclenche l'effet d'accord entre les constituants dans la syntaxe chez l'enfant. Granfeldt a examiné si les apprenants adultes du français étaient capables d'acquérir la fonctionnalité du genre à un stade ultérieur. Les résultats ont montré que les participants dont la langue maternelle est le suédois, une langue qui requiert également l’utilisation appropriée du genre, ont rapidement assimilé la règle du genre en français. Les participants étaient capables d'appliquer l'accord pour les articles et les noms, et ont même maîtrisé l’accord de l'adjectif à un stade ultérieur. Toutefois, l'étude a confirmé les conclusions tirées par Dewaele & Véronique (2001) et a permis de constater que l’accord adjectival était plus difficile à faire pour ceux qui apprennent le français, que l'accord entre les articles et les noms.
4.1 Le transfert
Carroll (2005) a étudié la sensibilité des adultes aux différentes sortes de signaux pour l’accord en genre en français et a utilisé des séquences sonores composées d'un déterminant et d’un nom, avec une traduction anglaise, langue maternelle (L1). Bien que les noms anglais ne possèdent pas de caractéristiques de genre, les participants semblaient utiliser leurs connaissances de l’anglais (Carroll, 2005). Selon Carroll, ces participants « semblent percevoir le problème de l'apprentissage de genre en tant que problème sémantique et utiliser des informations « top-down » pour le résoudre » (82). Cette information "top-down" veut dire que l’apprenant du français essaie d’analyser l’item dans la deuxième langue et généralise les signaux pour trouver un modèle qui correspond à la langue maternelle. Carroll conclut que l'état initial de l’acquisition de l’accord doit être dans la L1 et que le processus de transfert est donc un processus réel.
Hawkins (2001) s’est servi de cette notion de transfert en analysant le rôle de la L1 lors de l’attribution du genre à un nom. Il a fait une expérience avec des étudiants du Canada et du Royaume-Uni qui apprennent le français comme deuxième langue. Ces derniers ont utilisé la généralisation d'un article spécifique, mais ont utilisé « le » pour la forme définie et « une » pour la forme indéfinie. Hawkins s’est demandé pourquoi ces participants avaient utilisé un seul article correct et a conclu que « les apprenants, dont la langue maternelle ne requiert pas l’accord en genre, établissent une série d'exceptions concernant l'article en question sans jamais acquérir la fonctionnalité du genre lui-même ». Par ailleurs, Carroll (2005), Hawkins (2001) et Hawkins & Franceschina (2004) ont indiqué que les fonctionnalités interprétables présentes dans la deuxième langue apprise (L2) peuvent être acquises progressivement ce qui n’est pas le cas des fonctionnalités non interprétables. Le genre des noms est prévisible alors que l'attribution de l’accord n’est pas. Pour résumer, les apprennants de français (L2) pourraient seulement acquérir l’accord du genre quand le mécanisme du genre est accessible dans leur langue maternelle. En revanche, Schwartz et Sprouse (1996) et White et al. (2004) affirment que les adultes ont accès à la grammaire universelle et que les fonctionnalités abstraites ou non interprétables de la deuxième langues apprise peuvent être acquises plus tard. Cela signifie que les adultes qui apprennent le français sont capables d’assimiler l’accord d’un nom en genre.
4.2 Maîtrise de la langue et cadre éducatif
L’étude réalisée par Bartning (2000) a examiné l'accord en genre en français L2 et a fait une différence entre les apprenants suédois (L1) avancés et pré-avancés du français. L'étude s’est intéressée à plusieurs formes d'accords des déterminants et des adjectifs. Les résultats montrent que l’on apprend le déterminant défini avant d’apprendre le déterminant indéfini. De même pour la forme masculine et féminine. Pour les apprenants avancés, l’accord en genre a montré que le déterminant indéfini était le plus difficile à acquérir et que la forme masculine a été généralisée pour le déterminant défini. Pour les formes indéfinies, il semble qu’il n’y ait aucune généralisation de l’article « un ». Bartning conclut que pour les apprenants avancés, les déterminants indéfinis « un / une » sont plus difficiles à apprendre. Pour les apprenants pré-avancés, les résultats ont montré que les déterminants indéfinis aussi bien que les déterminants définis engendraient beaucoup d'erreurs. De plus, les apprenants pré-avancés ne généralisaient pas encore la forme masculine et semblaient utiliser les deux genres au hasard contrairement aux apprenants avancés qui généralisent la forme masculine. En ce qui concerne les adjectifs, les apprenants avancés ont fait plus d'erreurs avec les adjectifs prédicatifs alors que les apprenants non-avancés ont fait le plus d'erreurs avec les adjectifs en antéposition. Les adjectifs en postposition étaient difficiles pour les deux groupes. 
Morgan-Short et al. (2010) ont étudié l'accord du genre dans des conditions de formations explicites et implicites. Les couples « nom-articles » et « nom-adjectifs » ont été présentés aux participants. Ceux-ci ont ensuite été catégorisés selon deux niveaux de compétences : élevé et faible. Les résultats ont montré qu'il n'y avait pas de différences significatives entre ces deux niveaux de compétences mais la condition de formation a eu une influence sur l'apprentissage de l’accord en genre. Le groupe implicite a montré des gains significatifs pour l’accord entre le nom et l’article et entre le nom et l’adjectif alors que pour le groupe de formation explicite seul l'accord entre nom et article a montré des gains (Morgan-Short et al., 2010).
5. Implications pour l’éducation
Tout d'abord, comme nous avons vu dans les études précédentes, l’accord du genre et l’attribution du genre sont étroitement liés à l'idée générale du genre en linguistique. Il semble que l'idée de base d'un accord du genre commence par le genre des noms et se développe en règles pour l’accord des déterminants et des adjectifs. Desrochers et al. (1989) ont montré que plus de la moitié de tous les syntagmes en français doivent être accordés en genre et que les apprenants ont besoin de savoir si un nom est masculin ou féminin. Ils ont également expliqué que la plupart des noms ont une terminaison prévisible qui peut aider l'apprenant à savoir si son genre est masculin ou féminin. De nombreux programmes d'enseignement tentent de stimuler des contextes naturels pour faciliter la pratique orale d’une langue seconde. Bien que le genre soit une partie de l'enseignement de la grammaire, les enseignants devraient se concentrer davantage sur les bases de genre d’une langue. Ils devraient tout d'abord, prendre la langue maternelle des apprenants en compte, car il semble que les premières étapes de l'accord du genre soient liées à la L1 des apprenants (Carroll, 2005). Si la langue n'a pas d'accord du genre ou le genre en général, les apprenants auront plus de difficulté à traiter l’accord dans leur langue seconde. Deuxièmement, les programmes d'enseignement devraient se concentrer sur les noms en premier lieu. Les apprenants de la langue française L2 devraient commencer à apprendre les terminaisons des noms et quelle terminaison est liée à quel genre. Cependant, l'apprentissage de ces terminaisons ne sera pas suffisant car les associations lexicales et prélexicales doivent être apprises afin d'appliquer correctement l'accord de genre entre les différents éléments de la phrase. Les programmes d'enseignement pourraient donc se concentrer sur l'apprentissage du genre dans un contexte spécifique. En d'autres termes, le nom sera accompagné d'autres mots qui révèlent son genre. L'option la plus courante serait pour les étudiants à apprendre les noms en combinaison avec un article défini. Dans ce contexte, les élèves analysent l'article défini sous la forme masculine ou féminine et l'associent  avec le genre du nom. Par ailleurs, l'apprenant n'est pas obligé de savoir si le nom est masculin ou féminin. Les noms qui commencent par une voyelle, cependant, commencent par l'article « l ' ». Dans ce cas, l'article ne révèle pas le genre des noms et le contexte ne donne pas suffisamment d'informations pour le déterminer. Le nom devrait donc également être accompagné d'un adjectif pour savoir quel genre est utilisé dans ce contexte. Cette stratégie permet aux étudiants d'acquérir l’accord du genre dans des expressions significatives en utilisant une variété de noms, articles et adjectifs. Cette méthode pourrait être bénéfique pour les étudiants, car elle leur montre la nécessité de l’accord en genre des adjectifs.
Deuxièmement, comme les études précédentes ont montré (Dewaele & Véronique 2001; Bartning 2000; Grandfeldt 2005), l’accord du genre pour les adjectifs semble être plus difficile que l'accord pour les déterminants. De plus, l'analyse de corpus a également montré que la plupart des erreurs étaient liées aux adjectifs. Comme nous avons vu, les adjectifs peuvent être placés à plusieurs endroits dans une phrase; antéposition, postposition et comme un adjectif prédicatif. De plus, les adjectifs peuvent être variables et invariables ce qui rend la tâche plus difficile lorsqu’il s’agit de reconnaître le genre du nom. Les programmes d'études devraient se concentrer davantage sur l'apprentissage explicite des règles pour les adjectifs afin que les apprenants de langue seconde sachent où l'adjectif est placé dans le constituant et quelle forme est appropriée pour la structure spécifique. Morgan-Short et al. (2010) ont montré que les conditions de formation explicites étaient seulement bénéfiques pour le couple nom-article et pas pour les noms-adjectif. Il semblerait que les conditions d'apprentissage explicites ne suffisent pas à acquérir l'accord du genre pour les adjectifs. Dans une autre étude, Bartning (2000) a examiné l'utilisation des adjectifs entre les apprenants avancés et pré-avancés. Ses résultats ont montré que les étudiants de français pré-avancés avaient fait le plus d'erreurs avec les adjectifs en antéposition tandis que les étudiants avancés de français avaient fait le plus d'erreurs avec les adjectifs prédicatifs. Les programmes éducatifs pourraient proposer que les étudiants en première année devraient se concentrer davantage sur l'accord du genre dans le constituant tandis que ceux en deuxième et troisième année se concentrent sur l'accord du genre entre les constituants. Avec cette méthode, les étudiants en première année doivent maîtriser les adjectifs en antéposition et postposition et continueront de se concentrer sur les adjectifs prédicatifs dans les étapes ultérieures du programme éducatif.
Comme nous avons déjà dit, Morgan-Short et al. (2010) ont étudié la différence entre les conditions d'apprentissage implicites et explicites. Ils ont montré que les conditions de formation explicites étaient plus bénéfiques pour l'apprentissage du genre que les conditions de formation implicites. Cependant, ils ont également souligné que l'apprentissage implicite prenait plus de temps et que les étudiants devaient se soumettre à un programme d'immersion. Pour les conditions d'apprentissage implicites, les étudiants ne reçoivent pas les règles de l'accord du genre et étaient confrontés à des exemples directs. La prochaine étape pour l'étudiant sera d'analyser les éléments et de voir si une catégorisation des exemples est possible. Le seul problème avec cette méthode est que l'étudiant ne pourrait pas savoir pourquoi certains articles se situent dans un modèle spécifique. Les études n’ont pas apporté de précisions sur les conditions d'apprentissage implicites et explicites concernant l'accord du genre et les erreurs de genre. Dans ce domaine, plus de recherche doit être faite pour analyser quelle condition pourrait être prise en compte par les apprenants de langue seconde et si celle-ci a un effet sur l'apprentissage du genre.
Pour résumer, les enseignants pourraient se concentrer sur l'apprentissage du genre en contexte et s’occuper plus de l'accord du genre des adjectifs. Les élèves peuvent bénéficier de l'apprentissage des expressions significatives car cette méthode traite le nom, l'article et l'adjectif en même temps. Cela pourrait les aider à améliorer leur précision et peut même augmenter l'utilisation spontanée de l'accord du genre. Il serait également intéressant d'étudier le rôle des conditions d'apprentissage explicites et implicites sur l'accord du genre dans une deuxième langue. Mais comme nous avons expliqué précédemment, plus de recherche doit être faite dans ce domaine pour analyser les effets.

6. Proposition de recherche
Aux Pays-Bas, les écoles secondaires introduisent l’apprentissage de la langue française en première année. Même si les bases en grammaire, telles que l’accord des noms, adjectifs et l’utilisation des articles, ont été enseignées plus tôt, le genre joue un rôle important au début du parcours universitaire. Comme nous avons vu dans les sections précédents, les problèmes de genre et d’accord sont importants, et des solutions ont été apportées afin de rendre la tâche plus facile et plus compréhensible pour les étudiants. La question suivante serait : quelle est la meilleure façon d’expliquer et de présenter l’accord en genre pour que ce soit plus compréhensible et plus facile pour les étudiants qui apprennent le français? Pour essayer d’y répondre, nous allons voir comment les noms sont présentés dans les manuels scolaires. Deux méthodes utilisées dans les programmes de l'enseignement secondaire constituent notre point de départ : Grand Lignes et D'Accord. Comme nous avons vu, Bartning (2000) a conclu que l'article défini s’apprend généralement avant l'article indéfini. Nous constatons que dans les listes de vocabulaire des 2 méthodes les noms sont précédés d’un article défini. Nous supposons donc que les apprenants de français se concentrent davantage sur les articles définis quand ils apprennent le vocabulaire. Cependant, Bartning conclut que la plupart des erreurs de genre se font avec des articles indéfinis, de sorte que la question ici est de savoir pourquoi les méthodes pédagogiques présentent la liste de vocabulaire aux étudiants avec l'article défini et non pas avec l’article indéfini. Une étude future pourrait étudier comment les noms devraient être présentés aux apprenants d'une langue seconde et quelle stratégie les aiderait à comprendre les règles plus rapidement. Avant de commencer à examiner les différentes stratégies, nous devons tenir compte des niveaux d'éducation. Il est possible que le niveau d'éducation ait une influence non négligeable sur l’une ou l’autre stratégie proposée. Dans l'enseignement secondaire, on peut différencier trois niveaux, à savoir faible (VMBO), moyen (HAVO) et élevé (VWO). Une étude future pourrait se baser sur ces trois niveaux scolaires et analyser le développement au fil du temps. Pour que la stratégie d’apprentissage puisse être efficace, chaque niveau d’étude pourrait être divisé en trois classes (une de chaque niveau), chacune d’elle pouvant être suivies pendant une période définie. De cette façon, nous pourrons voir comment les participants acquièrent les méthodes d’apprentissage nécessaire à la pratique d’une nouvelle langue. L'étape suivante consisterait à examiner la méthode utilisée dans Grand Lignes et D’accord.
Comme mentionné précédemment, la liste de vocabulaire dans Grand Lignes et D'accord est présentée de la manière suivante : 
1. La fraise
2. Le cinéma
3. L'adresse (v)
4. Les lunettes (v) (mv) etc.
Seuls les articles définis sont utilisés. Comme on peut voir ci-dessus dans le troisième exemple on ne sait pas s’il s’agit d’un nom masculin ou féminin si le nom commence par une voyelle. La solution que cette méthode donne, est l'utilisation de l'abréviation (v pour feminine) ou (m pour masculine) pour indiquer le genre. Bien que cette méthode permette à l'apprenant de comprendre l’accord en genre, ce n’est pas le moyen le plus efficace pour déterminer le genre d’un nom. Lorsque l'étudiant se retrouve face au mot « l'adresse » dans un texte par exemple, l'abréviation n’est pas là, il ne saura pas indiquer le genre car l'abréviation ne fait pas partie du processus d'apprentissage. Les noms qui sont accompagnés de « le » ou « la » sont mémorisés en même temps que le nom lui-même, de sorte que le genre est intégré dans le processus d'apprentissage. De plus, l’exemple 4 (« les lunettes ») est encore plus difficile à traiter, car il correspond à la fois à (v) et (mv pour le pluriel) On pourrait se dire que les deux propriétés ne donnent pas les informations nécessaires à l’utilisation du bon article. L'abréviation (mv) est redondante car l'article «les» indique déjà que le nom est au pluriel. De plus, l'abréviation (v) pourrait rendre l'apprenant confus car elle indique que l'article est féminin. 
Le vocabulaire pourrait être présenté de quatre manières différentes. La première est la même que la méthode de Grand Ligne et D'accord. Les noms sont présentés avec l'article défini et, si nécessaire, accompagnée d'une abréviation pour indiquer le genre. La deuxième méthode serait de présenter les noms avec les articles indéfinis « un » et « une ». Bien que l'utilisation de l'article indéfini évite les difficultés que Bartning a rencontrées dans les étapes précédentes, cela peut aussi changer les analyses. Autrement dit, nous ne devons pas négliger le fait que les apprenants du français puissent commettre plus d’erreurs avec les articles définis. Une troisième solution serait de faire un partage égal entre les articles définis et indéfinis, de sorte que les apprenants soient confrontés aux deux formes dès le début. La solution la plus évidente serait que les noms soient présentés dans une expression simple. Avec cette méthode, les apprenants se retrouveraient face à un article, un adjectif et un nom. On pourrait argumenter que cette méthode devrait aider l'apprenant à traiter le genre d'une manière systématique. Les erreurs d’accord d’adjectifs et d’utilisation des articles peuvent donc être évitées car l'apprenant intègrerait trois composantes différentes (article, adjectif et nom) au cours de son apprentissage. Des recherches supplémentaires pourraient être faites afin d’analyser ces quatre méthodes différentes et analyser le développement de l'apprentissage du genre selon les différents niveaux d'éducation. 
7. Conclusion
L’analyse du corpus de l’Université d’Utrecht a montré que les fautes de genre et accord pour les apprenants de français L2 posent encore des problèmes. Nous avons vu que le déterminant et l’adjectif dans le syntagme sont parfois mal accordé car les apprenants ne savent pas le genre du nom ou ne font pas attention à l’accord. Premièrement, les études de français L1 ont examiné en outre le temps de réaction et quel structure du syntagme pose le plus de problèmes. Les apprenants L1 prennent plus de temps à vérifier si un nom est existant ou pas quand le syntagme est mal accordé. Par contre, une différence entre le temps de réaction n’est pas trouvé entre les adjectifs variables et invariables. Quand deux mots dans le syntagme sont mal accordés, les apprenants prennent plus de temps. Deuxièmement, les études de français L2 ont montré que l’accord adjectival pose plus de problèmes que l’accord entre le déterminant et le nom. De plus, il semble que le déterminant défini est acquise avant le déterminant indéfini. Quelques études expliquent même que la langue maternelle joue un rôle important dans l’acquisition du genre et de l’accord et que les fautes de genre sont aussi reliées au niveau de l’apprenant. La proposition de recherche pourrait expliquer comment les programmes éducatifs peuvent aider les apprenants à apprendre le genre et l’accord. Cette recherche a tenté de montrer que le genre et l’accord en français est un processus difficile pour les apprenants L1 et L2 et qu’un changement dans les programmes éducatifs pourrait aider le processus d’acquisition.  


8. Bibliographie
Bartning, I. (1999). « Stratégies d’acquisition dans l’emploi du genre et de l’accord adjectival 	en français parlé. » M. Plénat, M. Aurnague, A. Condamine, JP Maurel, Ch. Molinier 	et C. Muller (éds.) L’emprise du sens. Structures linguistiques et interprétations. 	Amsterdam: Rodopi, 45-60.
Bartning, I. (2000). Gender agreement in L2 French: Pre‐advanced vs advanced 	learners. Studia linguistica, 54(2), 225-237.
Blom, E., Polišenská, D., & Weerman, F. (2008). Articles, adjectives and age of 	onset: The 	acquisition of Dutch grammatical gender. Second Language Research, 24(3), 297-331.
Carroll, S. (2005). Input and SLA: Adults’ sensitivity to different sorts of cues to French 	gender. Language Learning, 55(S1), 79-138.
Chomsky, N. (1998). Minimalist inquiries: The framework (No. 15). MIT Working Papers in 	Linguistics, MIT, Department of Linguistics.
Desrochers, A., Paivio, A., & Desrochers, S. (1989). L'effet de la fréquence d'usage des noms 	inanimés et de la valeur prédictive de leur terminaison sur l'identification du genre 	grammatical. Revue canadienne de psychologie, 43(1), 62.
Dewaele, J. M., & Véronique, D. (2001). Gender assignment and gender agreement in 	advanced French interlanguage: A cross-sectional study. Bilingualism: Language and 	Cognition, 4(03), 275-297.
Faussart, C., Jakubowicz, C., & Costes, M. (1999). Gender and number processing in spoken 	French and Spanish. Rivista di Linguistica, 11(1), 75-101.
Granfeldt, J. (2005). The development of gender attribution and gender agreement in French: 	A comparison of bilingual first and second language learners. Focus on French as 	foreign language, 164-189.
Halle, M., & Marantz, A. (1993). Distributed morphology and the pieces of inflection. In K. 	Hale & S. Keyser (Eds.), The view from building 20. Cambridge, MA: MIT Press.111-	176.
Hawkins, R. (2001). Second language syntax: A generative introduction. Oxford: Blackwell.
Hawkins, R., & Franceschina, F. (2004). Explaining the acquisition and non-acquisition of 	determiner-noun gender concord in French and Spanish. Language acquisition and 	language disorders, 32, 175-206.
Jakubowicz, C., & Faussart, C. (1998). Gender agreement in the processing of spoken French. 	Journal of Psycholinguistic Research, 27(6), 597-617.
Morgan‐Short, K., Sanz, C., Steinhauer, K., & Ullman, M. T. (2010). Second language 	acquisition of gender agreement in explicit and implicit training conditions: An 	event‐related potential study. Language learning, 60(1), 154-193.
Schwartz, B. D., & Sprouse, R. A. (1996). L2 cognitive states and the full transfer/full access 	model. Second language research, 12(1), 40-72.
Vigliocco, G., & Franck, J. (1999). When sex and syntax go hand in hand: Gender agreement 	in language production. Journal of Memory and Language, 40(4), 455-478.
White, L., Valenzuela, E., Kozlowska–Macgregor, M., & Leung, Y. K. I. (2004). Gender and 	number agreement in nonnative Spanish. Applied Psycholinguistics, 25(01), 105-133.








 
10

